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M. Marx a reçu 
la note des Alliés 
Barl n. 5. — Les ambassadeurs do Grende-

B»t- iciie, de France, d'Italie, du Japon et le 
li. i- lm de Belgique, ont rendu visite au 
tu .r i livr Mari à midi et demi. 

Lord rt'Aberaon, an nom de ses collègues, 
m présent* a M. Marx, la note des gouverne-
nients ollié6 au sujet d e la zone de Cologne. 

Le texte signifiant 
la non-évacuation 

Londres. 5. — On publie le texte de l a note 
De ta Conférence des Ambassadeurs remise 
aujourd'hui a BerlUi, écrite en français et qui 
rat arrivée à Londres, également écrite e n 
français. puu> traduite en anglais et commu-
W q u w aux journaux. 

Des a présent, les gouvernements alites s e 
trouvent en mesure de faire connaître au 
gouvernement allemand, sans attendre l e 10 
Janvier 1925, qu'ils ont acquis la preuve que 
l'Allemagne n'a pas encore rempli et sera 
dans l'impossibilité d'avoir rempli a cette 
date les conditions posées par l'art. 480 pour 
«ru'U puisse bénéficier do la clause d'évacun-
a*on part ie l leant ic ipée. 

C'est ainsi que s i l'on n e se réfère qu'à l a 
partie 5 du traité, les renseignements relatif» 
M detrré d'exécution des clauses militaires 
racueUlics par la commission militaire in
teralliée do contrôle, malgré certaines obs
truction* auxquelles elle s'est heurtée, suffi
sent a motiva^ cette- décision de» gouverne-
jnerits alliés. 

Les infractions constatées 
I Pour s'en tenir ù. quelques pointe essentiels 
rVHTini les faits déjà connus, les constatations 
'«trivantes ont été faites : 

Le g r u e éînt-major de l'armée n été recons. 
titué sous une nuire forme ; des engagés 
volontiiuM a court (ermo ont été recrutes et 
instruit-- ; la transformation des usines on 
matériel de guerre est loin d'etru accomplie. 

n existe des excédents do toutes sortes. 
constatés dans les dotations de matériel mili
taire et il a été découvert, des stocks impor
tants de matériel de guerre illicite : la réor
ganisation de la police d'état n'a pas com
mencé : le gouvernement allemand est loin 
d'avoir pris toutes les mesures législatives et 
avdriiintf'ij'atives réclamées par les gouverne
ments alliés dans leur note du 20 septembre 
1981. 

Les gouvernements alliés comptent recevoir 
«'ailleurs a bre.f délai, le rapport de la com
mission interalliée d é contrôle donnant les 
résultats d'ensemble d e l'inspection générale 
«n cours. 

Aujourd'hui : F £ T E D E S R O I S 
t 
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Comment on la célébrait autrefois en Flandre 

Une jeune femme 
trouvée étranglée * 

Sur la côte de Provence, s© dresse un 
pavillon de marbre blanc, charmante 
eonstruotion du 15" siècle et qu'on 
appelle te pavillon du roi René. 

C'est là qu'habitent les descendante 
de la noble famille des Paligny, Ray
mond de Faligny et Aurore de Paligny, 
veuve du sculpteur Serdal. 

Un docteur voisin fréquente assidû
ment le pavillon et soigne Aurore qui 
•'est brisée la cheville dans une chute. 

Brusquement te docteur cesse ses vi
sites. Le soir même la jeune femme était 
étranglée... Troublante coïncidence dont 
vous lirez les émouvantes conséquences 
dans te roman-feuilleton « Le Roi de 
jKidji >', a»uvro de Oolly dont nous com-
«nenoerons bientôt la publication. 

- ? " • -

Le looping d'une auto 
au Croisé-Laroche 

%Sur huit occupants, un seul 
fut sérieusement biessé 

Va grave accident d'auto qui aurait pu 
Causer k» mort 6S plusieurs iK-rsoiines, s'est 
«roduit la nuit, dernière, à 23 h. 20, sur le 
Nouveau Boulevard Lifle-Koubaix-Tourcoing, 
S u lieu dit « l e Ciolaé I aHN lia », sur- le terri
toire de l.i commune de Mareii-en-Barocul. 

Une grosse l imousine, pilotée par son pro
priétaire. M. ll*-nri Loâfeid, demeurant à 
Itou vaux, rue «le Roubaix. lfle, venait de 
Lille. Dans la \o4ture sn trouvaient : Mme 
liosfeld. son gendre, ses trois Jeunes filles et 
0eax -enfants. 

L'auto venait d'arriver à. hauteur de l'inter
section du «".roisé-Laroche. mais M. Losfeld 
voulant emprunter la route vers Tourcoing, 
prit un virago trop prononcé et la roue ar
tère droite du véhicule Fe tara** sur In bor
dure droite du trottoir. 

Sous la violence dn choc, la voiture fit un 
« tête a queue » puis se retourna complète
ment. 

Par un effet du hasard, persoruée n e fut 
i grièvement blesse et les occupants purent se 
dégager d'eux-mêmes. 

M. Losfeld père, qui avait été atteint par 
«tes éclats de verre à la figure, saignait abon
damment. U avait, en outre, u n doigt arra
ché. 

l ia automobiliste complaisant, M. Tison, 
Oin passait par là. le reconduisit aussitôt, 
• m s i que son gendre, a son domicile, à Mou-
vaux. 

Mme Losfeld et ses enfants, qui ne por
taient que de légères contusions, s'en retour
nèrent avec le tramway Mongy. 

Quant & la voiture qui se trouve dans un 
piteux état, elle est restée toute la nuit sur 
le Heu de l'accident, encombrant 1T. moitié 
de la route. . 

Cet accident semble devoir être dû a Méat 
plissant de la route, qui a provoqué le déra
page de l'automobUe. 

» ia 

Sadoul detant les juges militaires 
La première audience du Conseil 

de guerre aura lieu lundi 
Orléans, 5. — L'a/faire Sadoul v iendra 

devant le Conseil de guerre du 5e Corps le 
tandi 12 janvier à 1 heure de l'après-midi. 
Cette première audience n e comportera 
d'ailleurs qu'un-simple interrogatoire d'iden
tité. 

On prête aux défenseurs de Sadoul l'in
tent ion de demander la m i s e en liberté d e 
leur client. 

L'instruction de cette affaire, s i rapide
m e n t qu'eHe poisse être menée, ne_ pour
rai t n a s se - tmnxiMr avant deux m o i s . 

« L E R O I B O I T » d e J . J o r d a e n s ( M u s é e d e B r u x e l l e s ) 

Aujourd iiui mardi 0 janvier s e r a tin jour 
qui s 'écoulera c o m m e tous les autres s a n s 
particularité populaire. . 

Pourtant, dan* n o u e 1-laiuire, auUrefoiaV 
U en était bien autrement . Ce jour-là, i n s 
crit « Kpiphani » a u calendrier et plus vul
gairement n o m m é « Jour dea Rois », allu
s ion probable a u x rois m a g e s de la légende 
biblique, était célébré c o m m e l 'une d e s p lus 
grandes fêtes de l 'année. 

Ce n'était p a s 1 occasion de réjouissances 
publiques, Vsomme l'étaient ivir exemple 
les joyeuses e t Iurbulente3 kermesses , m a i s 
c'était à tous l es foyers, dans la vie fami
liale si intime et s i "belle cite* nos ancêtres 
f lamands, à l'Ame aimanta e t joyeuse, une 
raison traditionnelle de l iesse, plus puïenna 
que chrétienne, et sûrement fort originale. 

Une Wte cliez n o s f lamands, quelle qu'en 
fut la raiison, .s'est toujours manifestée par 
les plaisirs do la table, et celle dont n o u s 
parlons ici tout particulièrement. 

Les écrits n e n o u s ont pua la i s sé do récits 
de c e s agapes du « Jour d e s Rois >•, m a i s 
b ien plus tangibles a n o s regards à notre 
imagination, sont l e s mult iples t émoignages 
de c e s grands festins en l 'honneur d 'un* 
loyauté éphémère que nous a légués l'illus
tre peintre f lamand Jacques Jordaens . 

Jordaens , le nlns puissant de .tous le*, 
peintres de gexrrlj dont rôerrvTe e s t plein' 

d e s s c è n e s famil iales de s o n temps , s e m b l e 
avoir eu une prédilection pour ce sujfei 
« La Fête des Rois ». Pour lo m o i n s , o n 
ooiupte, s ix merve i l l euses grandes to i les re
présentant cet te joyeuse a s s e m b l é s cr iant 
a tue-téte : « Lo Rot boit ! n (1). 

Toutes c e s œ u v r e s s o n t d i t lérentes q nanti 
à. la disposition d e s c o n v i v e s autour do la 
table du festin, m a i s toutes affirment l'en-, 
tram énorme a v e c lequel' la fête traditieav 
nelle était célébrée : C'est toujours lo m o 
narque a barbe blanche, é lu du gâteau, por
tant s a n s orgueil la couronne .pacifique c'o 
la gaieté ; tous l e s c o n v i v e s ont l e w r r o o n 
m a i n , l'oeil a n i m é e t sont dans la; joie dé
bordante ; o n e r i e . o n chante, e t IV» s 'enivre 
a u s s i aux regards e n f l a m m é s . des admira
bles et blondes f lamandes. < 

Nul doute que ces choïs-d'eem i e no tra
duisent fidèlement l'esprit et l'ànie de cet te 
fête des Rois, c o m m e leur nombre fait pré» 
sumar de lu voguo populaire qu'elle avai t 
alors . 

Pendant longtemps, à s a date, clic fus 
pompeusement célébrée, p u i s peu à peu a s 
tradition s'effaça e t bien faibles «ujourd'hui 
SOnt ses derniers échos. 

Tout évolue. G. G. 

LES TERRIBLES RAVAGES DES INONDATIONS 

L'eau n'a baissé que légè

rement. — Les dégâts se 

chiffrent. par - millions ::: 

La responsabilité de la, | 

Compagnie des mines de 

"Bruay est engagée ::: ;:: 

Le fléau a également tait 

de grands dégâts dans 

d'autres régions ::: ::: ::: 
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(DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL) 

L'iiiandaticn — dont • nous a v o n s hier 
entretenu n o s lecteurs — causée a Bruay-
en-Artois par la- rupture d'une digue d e j t a 
Lawe , a pris l'ampleur d'un vérîtablo de-
aastre. 

Gràco à lact iv i tô de la municrpalité et 
a u x / m e s u r e s rapides et énergiques prises 

opérations-' du sauvetage- éiaianl en cours 
quand s e produisit', l'irréparable. 

Premiers secours 
, A irois lieuaes du .mat in , - les- l u e s M&r-
mottan, Cail. ' du 'Marché, Lamendin 'est la 
Place Mermottan étaient transformées en 
canaux. Sor une longueur' de plus d'un 

Depuis un mois, un bandit 
est traqué dans les bois 
A s s a s s i n d'un fermier , i l mi t l e feu à l a d e m e u r é 
- • . " a , . - , „ i • • • ' . - ' , • • — • 

d a n s l aque l l e s e trouvait la f e m m e d e s a v i c t ime 
: , . . , J , •• ' i — ' asi —= 

Saint-Etienne, 5. — Dans la région du 
Pilât, aux environs de Sadnt-Etienne, aux 
coimiiiuiicutions extrêmement rares et diffi
ciles, o à ne s'aperçoivent que de rares fer
mes disséminées ou pied des peaies d'une 
sauvage grandeur, s'est déroule, une nuit. 
i l y a un peu plus d'un moi*, un < • unu d'une 
saùvaperlo inouïe. Son auteur i•> l'Oiuiu. ; 
mais MRS au coeur des taillis Impuuétralklès, 
au plus profond de l'épaisse forêt, en dépit 
îles recherches dee poltcters de la brtgads 
mobile venus do Lvon et malgré une chaese 
saavs trêve des gendarmée de tout le départe
ment, il a réussi, jusqu'à ce jour, û échapper 
aux poursuites. 

Une nuit d'horreur 
C'est, dans la nuit du 25 au 26 novembre 

dernier que se déroula lo drame. Les époux 
Henri et PhUomèno F-augier, âges, le mari de 
76 ans et la femme de 71 ans, exploitaient S 
deux kilomètres de Pelussln, une- terme iso
lée de six cents mètres d'une autre habita
tion, les deux constituant, a eUes seules, le 
hameau de la Viale. 

Il est 19 heures. Comme chaque soir, a la 
nuit tombée, Henri Faugier s'apprête a tra
verser la cour Intérieure de l a . f e r m e pour 
aUer,dans sa porcherie. Au moment où 11 pa
raît dans l'encadrement de la porte, deux 
détonations retentissent. Au ' bruit des déto
nations, Philomène Faugier s'est élancée. 
Elle voit iin homme se dresser au ' pied du 
perron où il se tenait accroupi. La pauvre 
vieille femme est . repoussée, a coups d e 
crosse h l'intérieur de la ferme et ligotée. 

« Où est l'argent, la vieille T » exige l e ban
dit sous la menace d'un couperet. 

La fermière, muette de terreur, finit, par 
signes, par indiquer l a cachette dans l'hor
loge de la cuisine. Bien maigres économies : 
238 francs. Le bandit s'en empare. En vain 
fouille-t-il les meubles et la ferme do fond e n 
comble, il n e trouve rien d'autre. 

Alors, sous l es 'yeux horrifiés d e la vieille 
fermière, l'assassin traîne et jette auprès 
d'elle, au milieu -de la cuisine, le cadavre du 
fermier. Puis U se remet à manger et à boire. 

SauVée par un chien 
La nuit ainsi lentement 6'écoule. Enfui A 

deux heures du matin, l'homme va dans la 

5rang» ; il en rapuorte deux boites de paille 
ont i l recouvre sa victime, i l y met le f#u 

et part. 
L'incendie rapidement s e propage. Toutes 

traces du crime vont disparaître. Phi loméoe 
Faugier va périr, brûlée vive. Mais, l'assas
s in parti, la fermière retrouve la parole : elle 
crie, e l l e appelle. Son chien, un chien de 
berger, entend les cris de sa maîtresse ; il 
brise sa chaîne, s'élance Mais la port* de la 
ferme est fermée. Philomène Faugier excite 
de la voix là brave bête qui. comprenant le 
danser se jette contra la porte et, par ses as
sauts répétés, finit pas enfoncer ua des pan
neaux. 

De la gueule, alors, le chien tire dehors sa 
maîtresse, dont U ronge les liens. Philomène 
Faugier parvient enfin a 6e dégager. • 

Dans la nuit. • l-i pauvre femme courut de
mander du secours a la ferme de la Viale, a 
s ix cents mètres plus bas. Mais quand on ar
riva., l'incendie avait ' fait son oeuvre : il ne 
restait de la ferme que les quatre murs fu
mants, et avec le corps 'du fermier, on re
trouva carbonisés les -cadavres d'un âne. 
d'une demi-douzains de brebis, d e cinq chè
vres. La basse-cour avait aussi péri dans les 
flammes. 

Iraaué comme un loup 
Grâce au signalement gue Mme-Faugier «n 

donna, le parquet-de Saint-Etienne put iden
tifier l'assassin . c'est un nomme Joseph 
Guérin. Déserteur, Il s'était caché durant 
trois ans, de 1916 a • 1919, dans- la montagne, 
jusqu'au. Jour ou U était venu se constituer 
prisonnier.* Condamné A quinze' mois - de tra
vaux tarées, uuêrtn, en HBl. sa peins termi
née, était rentré au pays. Depuis lors,' U avait 
repris son - existence farouche • d'homme des 

Grand, très robuste, c e malfaiteur, décidé "t 
tout, inspire îuio terreur sans bornes a la 
population . clairsemée de 1A région. Depuis 
le crime, personne, dans- les 'hameaux du 
pilât n'ose, la- ouit tombée, se risquer dehors. 

Personne non plus, par peur des représail
les, ' n'ose Indiquer la • retraite .du -bandit. 
Gendarmes et policiers, comptent maintenaat 
sur le*frold et la faim pour pouvoir s'empa
rer de.ost homme traqué dans. la forêt comme 
un Ionp. 

UN CORPS DANS UN 
COULOIR, 15.000 Fr. 

SUR UN TOIT 
Paris. 5. — L'enquête ouverte autour de la 

découverte dans le couloir du n. 6 de l a rue 
Saint-Nicolas, du cadavre de Mme Lozé, a 
établi que la défunte était faible d'esprit et 
atteinte de la monomanie de la persécution 
Elle redoutait particulièrement les Algériens 
du passage Brunoy. où elle avait habité, con
vaincue que ceux-ci voulaient l'empoisonner. 

Le concierge de l'immeuble de la rue Saint-
Nicolas a trouvé sur le toit d'un petit atelier 
situé sous les fenêtres do Mme Thomas, qui 
hébergeait depuis deux jours Mme Lozé, le 
sac de voyage de cette dernière, contenant 
des titres au 'porteur, pour . une valeur de 
15 000 francs. On croit que le sac a été pné 
lo par .Mme Lozé elle-même. L'autopsie éta
blira les causes du décès. 

LE TEMPS D'AUJOURD'HUI 
Amélioration, nuageux, ondées rares, 

d'ouest, Terooérarure fralcbe. 
vent 

EN JOUANT AYEC UN 
REVOLVER UN ENFANT 

TUA SON FRERE 
Reims, 5. — Un jeune homme de 13 ans. 

Iules Trémelet, profitant de l'absence de ses 
parents, culd valeurs A CormontruoU. wat t 
pris l e revolver de son père. 

Il Jouait avec cette arme, devant son frère 
Jacques, Agé de 17 ans. ou i était encore cou
ché, quand un coup partit. 

Jacques Trémelet, atteint par l a balle an 
plein visage, expira peu après. 

En deuxième page 

Les bienfaits de l'organisation syndi
cale: Chez les métallurgistes roubaisiens. 

m En cinquième page : 
Le « Réveil Aaricole 

à la forme. . 
L/éiactricité 

m o y e i i s d u secours étaient s 'w ulacc. ' lout 
dexiger était •»écart&... 

L'eau cependant, i était toujours là . . . , 
. Son niveau restait stationnaire. 
• La nuit de dimanche à lundi n'ap^jortei 
aucun obaagement- < D a n s la matinée dp 
lundi. , pourtant, l'eau c o m m e n ç a a b a i s s e s 
— bien faiblement, c a r t e s , — puisque tel 
décrue no devait étro que do 50 centime*» 
tes e u otus, pour toute l a journée. ( 

. En barque dans "Bruap inondée 
Oa ne peut mesurer louto l'étendue dal 

sinistre qu en parcourant les rues tonjosen 
inondées du quartier dévasté. 

Quand nous arrivons a l'embarcadère —• 
car ' i iruay «• possède maintenant*.un • e m b a r 
cadère — e n compagnie de Cadot, den-oeob 
Uiinee- de- personnes' q u i . attendent • e n x i m * 
sement In - décrue pour - rentrer.- sont \rnas* 
s ée s an< bord 'des'-dots..- Com*\e â . Venise» 
des barques • conduites par - d e s . , m 
et des soldats du o# geauo d'Arras,-
silexicienBemerit s u r . V e a u jaune. 

1 • L'une ' d e s périssoires s'arrête.. . fc7<] 
embarquons, bous la poussée des. ra 
'.i cauot- a'enRage. dan» la r u s . Neuve 
Ktarcoô. " L'eau monte au premier 1 T 
des habitations. Par les vas i s tas d e s fe 
très, nous v o y o n s trotter-des tables, ».< . 
rJiaises, d e s tapie, mille ustensi les' de;osé» 
nafie. un: p i a n o . , même, que les haratwnÉe 
s'ont pu sauver . 

Voici une mercerie, u n e lingerie, u n s 
épicerie, une pharmacie.. . . Les comptoirs 
flottent. Les marchandises sont s o r t i e s ' d e s 
rayons. Plue 'oin, c'est une boulangoris-
Lcs p t ins s'entre-choquent a la ' sur faos 
dets flofs. 

Lie eanot longe les iinmcublvs. Ua pein
tre marque, à l'aide d'un pinceau, le ni» 
\ eau atteint par les eaux. Les raies da 
couleur qu'il trace perpétueront le' souva. 
nir du terrible flôaxi. 

l ï n choc ! . . Que t.e. paaea-Ul ï La bai* 

pai- lu maire Henri Cadnt et M- Stiru, sou>-
préfet de BcUiunc, on n'* ou licur.-u.sccnent 
A déplcrsi' 'anciir;\ accident d e i>ersonni:. 
L e s dégâts , néanmoins , s o n t arasidarsbl.es. 
I ls sa cbiifrent r>ar' mill ions, f-t. dépasscii' 
d e beaucoup en. importance ceux dos rarea-
s inis tres analogues survenus d«a:is notre 
résiion. 

L*t i eaiix. eu'«-[fui, ée' sont, répsndses 
par toute 1J. ville ,basse, inondant, toutes 
les pues, atteignant par endroits uîïe hau
teur Jle trois et' rhenie; quatre mètres. <-er-
n a p t p r & s do.4Ç0 maisons du qtràrtier le 
plus actif et , le plus cbrnrn'erçant d e la ville. 
Sans le sang-froid d u ' m a i r e , ' s a n s lo calme 
admirable ' de ' l a innlhoureuse population 
sinistrée, c'çst^uiic cataatiKiphe dont o a n e 
peut, prévoir, l'étènduo qu'on aurait' à' dé-' 
plorer " aujourd'hui. 

Comment s'est produit le sinistre 
Comme nous l'avons Uùja annoncé , - c est-

la i-uptufe d'une digue de Ja-Lawc 'qui J est 
c a s s e du sinistre. , 

La " L a w e ' est ''un.- petit cours .d'eau,-assez 
rapide.' qui prend sa s o u r c e a LathiéuJloy. 
dans les "colines de1 l'Artois, ' à 15; kilomè
tres env iron 'de Bruav.' Cette l iv i ere , ' large 
d e ctDjq /mètres ' à pefne en temps • norrrial, 
traverse la; ville basse de' l 'Ouest 'a* l ' i is t 

Dés .affaissements d e ' t e r r a i n s p iuvoquês 
par le percement de nouvel les calèries de 
m i n s , rendaient" r é c o u l e m e n t ' d e s eaux di-
ficile. La Compagnie des mines de Bruay, 
responsable, s e vit contrainte, pour évi
ter les inondations, de faire creuser un 
canal . que la rivière emprunte aujour 
d'hui. Ce canal, . flanqué d e deux digues 
bien imparfaitement construites' — on en 
a main tenant la preuve 1 — se trouve entre 
le Pont Cail et le Porit de Chantez-.* 

D a n s la nuit de s a m e d i A dimanche, 
par suite des pluies torrentielles ininter
rompues, le courant grossit , devint impé
tueux, menaçant 1 Soudain, vers une heure 
du m a l i ^ la digne de gauche céda e t l'eau 
dévastatrice commença à se déverser en 
m a s s e dans la ville basse . 

rjn moins de deux heures, toutes les 
rues furent transformées en l a c 

L e maire Cadot, heureusement, avait 
déjà pris des mesures énergiques. Vers 
huit heures du soir, il avait demande à ta 
Compagnie des m i n e s d'envoyer tous les 
véhicules disponibles pour sauver tout U 
mobilier des habitat ions m e n a c é e s . L e s 
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kilomètre <:t-une largeur d e , quelque 400 
mètres, le flot menaçant montait sans ces
se , cernant près d e 400 maisons , il attei
gnit bientôt un mètre, i w i s deux, .puis 
trois.. . Ce n'était plus une inondation ordi-
aairo qu'on i v a i t à combattre, m a i s . un 
véritable sinistre. 

A -t heures du malin, le maire Cadot 
envoya son fils A Arras,en-automobile pour 
demander d'urgence au Préfet des barques 
et des soldats du génie. A midi, -les se
cours demandés arrivaient I Dans l'inter
valle, d'autres barques étaient envoyées 
Au rivage de Béthune, par les soins ' de 
M. S t im. l'actif sous-préfet de Béthune. 

Les habitants avaient déjà été en per-
Lio é v a c u é s . Ceux qui préféraient r e s t e r 
chez eux s'étaient' réfugiés au premier' 
étage, d.es .maisons d'haoitations. 

Les opérations de sauvetage s'étaient 
opérées dans un calme admirable, s a n s le 
moindre affolement parmi " a population 
sinistrée. 

Dans la soirée de dimanche, l'inondation 
avai t atteint son point culminant. Tous les 

que a tout s implement heurté un » récif % 
en roccurrence, un urinoir ; 

Les habitants bloqués vivent au premaaS, 
étage de leur maison- Ils sont à leurs (e* 
nettes et nous interpellent : 

» Et alors 1 Ça baisse '.'... Chez nous» 
l'on eet descendu de 50 cent imètres ! Ditéf 
qu on nous apporte de la bièro !.. 

— Il ne vous manque rien d'autre > 
' !— Non. rien pour le moment !_. 

Malgré le tragique de l'heure, on piali 
santé encore ! 

— Dis donc, Henri, ca v a : Te voiU -ieSM 
tier t 

L'homme interpellé répond gaie iucui ; 
.— Veux-tu ma place '.' — On lit . > 
La barque continue. .. . . . 

Un tac... place Marmottan 
Voici maintenant la place Marruôuaa, 

elle est transformée en étang, en lao. Face 
A nous , les ense ignes des débits et maisons 
de commerce sont à fleur d'eau Au milieu 
d e s eaux gyauqnes émerge une statue. 
C e s t celle de Marmottan. Le flot a batte 

ï La Lys débordant 
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